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POUROUOI .PAS 
·A U JOU RD.' HUI ? 

Je crois que le moment est venu. 
Les valdôtains ont finalement com­

pris que les disputes sont inutiles et que 
les divisions sont néfastes pour la cause 
valdôtaine. 

Les temps sont mûrs pour la recons­
titution d'un mouvement valdôtain uni­
que, qui soit à même de se faire respec­
ter par la force du nombre et par la qua­
lité de ses représentants. 

Pour le peuple valdôtain c'est un 
tournant de l'histoire: jusqu'à présent 
les forces valdôtaines se sont divisées, 
maintenant elles vont se fondre et for­
mer un noyau solide, prêt à affronter 
les problèmes de notre communauté, les 
débattre et les résoudre. 

Nous en avons assez des divisions 
qui ont caractérisé le passé de nos mou­
vements. Ces divisions, rappelons-le, ont 
toujours mortifié notre vocation à être 
un mouvement de masse, elles ont favo­
risé les personnalismes et les ambitions 
de petits groupes de valdôtains dénatu­
rés, elles ont fomenté la haine et l'in­
compréhension entre valdôtains, elles 
nous ont détournés des vrais problèmes 
de notre pays. 

Les forees et les intelligences, jad is 
dispersées, seront rassemblées dans un 
mouvement unique et travailleront en­
semble pour le bien commun. 

Les jeunes valdôtains méfiants du 
. régionalisme proposé par les partis «na­
tionaux» (quel parti en Vallée d'Aoste 
ne se réclame-t-il pas régionalist.e?) 
pourront s'inspirer d'un seul modèle. 

. Les divisions actuelles feront partie du 
passé, d'un moment historique difficile 
et confus. Ce nouveau mouvement ne 
sera peut-être pas le seul mouvement 
régionaliste mais il sera incontestable­
ment le seul mouvement VALDOTAIN. 
Il marquera le point de départ d'une 
lutte nouvelle. Il s'inspirera toujours des 
grands maîtres de la pensée valdôtaine, 
d'Emile Chanoux en premier lieu. Il se 
battra pour les idées qui animent son 
testament spirituel, contenues dans 
«L'esprit de victoire»: la liberté et l'in-

~ Suite page 3 ) 

IPIDIZIONI·IN ABBONAMKNTO P08TALE (Secondo gruppo . 70 0,.1 L 80 10 Juin 1974 

e e 
ôta 

CONTRE LES ETATS· 

lE S ft EG ION S O' E U ft OP E 
s:: ...... 

Dans la recension du livre de S. Salvi, 
Lé nazioni proibite - Guida a dieci 
colonie «interne!! del!'Europa occiden­
tale, Vallecchi 1973 (cf. Le Peuple Val­
dôtain, n.3, 15 février 1974) je sou haitais que 
la Fédération Européenne se fasse non à tra· 
vers les Etats, mais sur la base des Nations, 
donnant à ce dernier terme la signification de 
«ethnie», en opposition à la stato-nation. 
Le livre de Salvi analysait justement 10 ethnies 
européennes qu i, longtemps opprimées par les 
Etats centralisateurs, cherchent maintenant le 
chemin de leur désaliénation ethnique et lin· 
guistique en secouant le joug de la domina­
tion et de l'acculturation. Ces ethnies qui au 
milieu de mille difficultès tâchent, par des 
moyens souvent différents, de récupérer leur 
personnalité, ressemblent sous plusieurs as­
pects à la nôtre. Leur lutte est identique à cel­
le de l'ethnie valdôtaine. C'est pourquoi je 
conseillais la lecture de cet ouvrage. 

Or, pour ces mêmes raisons, il me semble 
que la bibliothèque de tout valdôtain, et de 
chaque unioniste en particulier, devrait s'enri· 
chir du nouveau livre que les Presses d'Europe 
viennent d'éditer dans la «Collection Ré­
gions». Ce livre, dû à la plume de 15 collabo­
rateurs et imprimé à Aoste sur les presses de la 
Typo-Offset Musumeci, porte un titre qui ex· 
prime d'une manière manifeste la pensée des 
auteurs, tous fédéralistes convaincus, et leur 
but: Contre les Etats - Les Régions d'Eu­
rope. 

L'ouvrage, qui est préfacé par Alexandre 
Marc, contient une introduction de Guy Hé­
raud et ensuite l'analyse de 17 régions euro­
péennes choisies parmi celles où une «identi­
té culturelle» est en train de s'affirmer ou de 
se réveiller et où «par conséquent, s'exprime 
avec le plus de vigueur le droit à l'autonomie 
et à l'autogestion», notamment: l'Alsace, par 
Pierre Maugué; la Bretagne, par Michel Philip­
ponneau; la Catalogne, les Grisons, l'Irlande 
du Nord et le Piémont, par Guiu Sobiela 
Caanitz; la Corse, par Jean Albertini; Euzkadi, 
par Jean Ithurria; la Flandre, par Maurits Van 
Haegendoren; la Frise, par F. S. Sixma Van 
Heemstra; le Jura Su isse, par Roland Béguelin; 
l'Occitanie, par Robert Lafont; le Pays de Gal- . 
les, par Harri Webb; le Slesvig, par Guy Hé­
raud; le Tyrol du Sud, ~ Alain Fenet; la Val-

;:> 

lée d'Aoste, par Marc Lengereau; Wallonie, .par ç: 
Maurice Bologne. 

Dans sa profonde introduction Guy Héraud 
nous introduit à l'Ethnopolitique, la nouvelle 
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science qui s'occupe des ethnies dans leur di-. n 
~ ~." mension politique et économique. Dans quatre 

chapitres, concis mais suffisants (De l'ethno-
logie à la science ethnique; Typologie ethni-
que; Dynamique ethnique; L'ethnisme norma-
teur), l'auteur dégage l'exacte signification 
d'ethnie et il démontre que celle-ci est source 
d'enrichissement personnel et collectif, et que 
bien loin d'être un facteur de division <<l'eth-
nisme appelle le fédéralisme». 

Je ne m'arrêterai pas sur l'analyse des ré­
gions envisagées. Il me suffit de dire que la 
connaissance de ces particularismes et de leurs 
moyens de lutte est extrêmement enrichissan­
te pour nous et que souvent elle est source de 
suggestions que notre ethnie devrait prendre 
en considération pour une plus nette prise de 
conscience de sa personnalité et de sa nationa· 

lité. 
La tâche de parler de la région valdôtaine a 

été confiée à Marc Lengereau, qui n'est pas 
novice en matière, s'étant depuis longtemps 
intéressé aux problèmes ethnique et linguisti­

que valdôtains. 
Lengereau examine la fin des «libertés» val­

dôtaines et la lutte pour la sauvegarde de no­
tre caractère linguistique de 1860 à l'avène­
ment du fascisme et la résistance valdôtaine à 

travers l'œuvre de la «Jeune Vallée d'Aoste», 
de Chanoux et du mouvement séparatiste val­
dôtain. Il analyse ensuite la double «restaura­
tion» de l'après-guerre, qui si d'un côté sem­
ble donner une certaine autonomie à notre 
Vallée, est, par ailleurs, un puissant facteur 
d'italianisation. L'examen succint aurait cer­
tainement besoin par-ci par-là de quelques re­
touches ou d'une plus exacte mise au point; il 
en demeure cependant assez valable. 

De la lecture de cet ouvrage, précieux 'pour 
la formation d'un esprit régionaliste et euro­
péen en même temps, se dégage la vision d'une 
nouvelle Europe, l'unique qui puisse sauvegar­
der la personnalité humaine et l'individualité 
de chacu n de ses membres, qu i est magistrale­
ment exprimée par A. Marc et que nous ai­
mons reproduire en guise de conclusion: 

(Suite page 4 ) 
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·QUElQ.UES PRECISIONS SUR NOTRE ETHNIE 

DIMENSIONCULTUR EllE ET DETERMINISMES 
Je crois que, dans la détermination d'une 

ethnie, le facteur anthropologique n'est que 

l'une des composantes, et pas même la plus im­
portante, de sa dimension culturelle, en signi­

fiant par le mot «culture» sa façon d'être face 

à la réalité. Essayons de traduire Ce concept 
en termes biologiques. Toute nature vivante 

est modifiée en continuation par des détermi­
nismes qui relèvent surtout de ses rajljlorts a­

vec l'environnement: déterminismes communs 
à l'espèce, déterminismes propres à un groupe 

dans l'espèce, déterminismes particuliers de 

l'individu dans le groupe. 
Si nous eXdminons n'importe quel détermi­

nisme dans n'importe quelle eSjlèce vivante, 

nous voyons qu'il tend à cette fin essentielle: 

la survie de l'espèce. Mais I~ survie de l'espèce 
doit nécessairement se réaliser dans un envi­

ronnement: c'est pourquoi les déterminismes, 

qui, tous, visent à la survie de l'espèce, résul­

tent du rapport espèce/environnement. L'espè­

ce humaine ne fait guère exception. 

Si nous indiquons la réalité, le milieu so­
cio-culturel par le terme plus proprement bio­

logique de «environnement», étant donné que 
les déterminismes résultent - ainsi que nous ve­
nons de le dire - du rapport espèce/environne­
ment, nous pouvons appeler l'ensemble des dé­
terminismes d'un homme sa dimension cultu­

relle: ses déterminismes «déterminent» en ef­

fet sa façon d'être face à la réalité. 
Mais nous avons vu que les déterminismes 

dépendent, dans leur structuration, directe­
ment de l'environnement; non seulement, mais 

chaque déterminisme donnant lieu continuelle­

ment à l'élaboration de déterminismes plus 

complexes, et ces élaborations - tout comme 

les modifications qui en suivent - relevant de 
l'environnement, nous constatons que ce der­

nier joue un rôle prépondérant dans le rapport 

eSjlèce/environnement, que nous avons indi­
qué comme étant à l'origine. des déterminis­

mes. 
Si déterminisme est égal à dimension cul­

turelle, nous pouvons affirmer que celle-ci 

compte, parmi ses facteurs, bien sûr, l'être, 

l'homme dans son aspect physiologique, c'est­

-à-dire l'ensemble de ses caractères anthropo­

logiques, mais aussi et surtout, la réalité dans 

laquelle l'homme se trouve plongé. 

RACE ET ETHNIE 

Voilà comment et pourquoi - à notre sens 
- le facteur anthropologique, la race, n'est que 

l'un des sous-ensembles, voire le moins impor.­
tant, faisant partie de l'une des composantes ­

qui caractérisent une ethnie. 
Nos considérations, ainsi que nous les a­

vons eXjlosées, valent, bien sûr, pour ceux qui 

considèrent l'homme produit et producteur 

d'un ensemble de déterminismes. Nous vou­

drions cependant ajouter à l'intention de ceux 

qui croiraient - comme nous le croyons - qu'il 

y a dans l'homme une dimension qui déjlasse 

les déterminismes dont nous avons parlé, que 

cette dimension, universelle jlar définition, 
n'entre pas dans la détermination d'une ethnie, 

de même que ce n'est pas en faisant appel aux 

caractères généraux de l'esjlèce que l'on défi­

nit les groupes qui la composent, mais bien en 

mettant en évidence ceux qui différencient 

l'un groupe de l'autre. 
Nous pensons par conséquent qu'il est 

faux et antiscientifique de considérer les fac­

teurs anthropologiques, la race, comme élé­

ment déterminant d'une ethnie. D'ailleurs les 

expériences condu ites à ce iJroiJos par le III e 
Reich, ont déçu profondément ceux qui 

croyaient, ainsi que les nazis, dans le mythe 

de la race: en effet les nazis, eux-mêmes, eu­
rent bientôt renoncé à l'eugénisme iJour réem­

iJrunter la vieille voie de la jlropagande, du 
conditionnement culturel, afin de donner nais­
sance à leur «Herrenvolk». Enfin l'espèce s'est 
avérée susceptible de modifications plutôt par 
l'extérieur (environnement) que par l'intérieur 
(facteurs anthropologiques.) . Finalement; les 

facteurs anthropologiques, eux-mêmes, sont 
encore un produit où l'environnement a une 

fonction déterminante. 
Il paraît donc que, hors d'une constante 

générale qui caractérise l'espèce, tout ce qui 
se modifie en partant de cette constante géné­

rale, tout ce qu i se différencie au dessus de cet­
te même constante, tout ce qu i caractérise des 

sous-ensembles, doit ses modifications, ses dif­

férences, ses caractères particuliers à l'environ­

nement, soit à la réalité face à laquelle tout ce­

la se trouve. 
Nous croyons pour autant que seulement 

lorsqu~ son environnement a acquis une cer­

taine stabilité, en d'autres termes lorsque son 

milieu politique, culturel, économique s'est é­

tabli de façon durable, une ethnie a le moyen, 

pour ainsi dire, de se figer. Face à un environ­

nement nouveau, après un certain temps, des 

modifications surviennent et l'ethnie n'est iJlus 
la même qu'auparavant: ses composantes, une 

ou plusieurs, ont changé et le résultat en est 

que l'ancienne ethnie n'existe plus et il en exis­

te une nouvelle. Soutenir que l'évolution d'une 

ethnie se fait jlar «accumulation» de nouveaux 
éléments greffés sur la tige originaire et non 

pas par modifications et - à partir de celles-ci -
par la substitution de l'ethnie nouvelle, qui en 

résulte, à l'ancienne; signifie - à notre sens -
baser essentiellement la définition de l'ethnie 
sur des facteurs anthropologiques; ce qui est 

contraire, estimons-nous, à la réalité affirmée 
par la science et jllus exactement, par la biolo­

gie. 

QUELS SONT NOS ANCETRES? 

Voilà pourquoi, lorsque quelqu'un sou­

tient que les «ancêtres» des valdôtains et de 

leurs compatriotes suisses romands et savoi­
siens sont les «peuples mégalythiques» pré-in­

doeuropéens, nous aimons à préciser que nous 

pouvons accepter cette affirmation uni(jue­

ment du jloint de vue anthropologique, exacte· 

ment comme nous n'avons aucune difficulté à 
accepter d'être les descendants de l'homme de 

Néanderthal, ou encore l'ultime produit de l'é· 

volution de la cellule vivante originaire. Mais 

nous n'allons pas plus loin. En effet, jluisque 

. notre rapport avec ces «ancêtres» est surtout 

iJhysiologique et concerne, en d'autres termes, 

iJrincipalement notre race, il n'est pas un rap­

iJort proiJrement ethnique; donc, à jlroWe­

ment iJarler, du point de vue de l'ethnie, nous 

n'avons que très peu à iJartager avec ces pOjlU-

lations. , 
De dire que les Celtes, les Romiins, les 

Burgondes n'étaient jlas nombreux et (jue, par 

conséquent, leur iJrésence chez nous n'a pas 

modifié profondément l'ethnie originaire mé­

galythique, signifie toujours appuyer la déter­

mination d'une ethnie sur des faits anthropo­

logiques et oublier la composante culturelle: 

si un seul romain avait pu, par absurde hypo­

thèse, imposer ses lois, sa langue et ses mœurs 

aux Salasses, il aurait compté, dans la défini­
tion de notre ethnie valdôtaine, beaucoup plus 

que tous les Salasses. 
Nous avons vu que l'environnement est l'a­

gent jlrincipal, voire le seu l, de modification 
de l'espèce. Une modification de l'environne­
ment signifie une modification de l'espèce: un 

changement du milieu socio-culturel, pOlitique, 

économi(jue, signifie un changement de l' eth­

nie. 
Si les Romains étaient peu nombreux 

(3.000) et les Burgondes quelques centaines, 

nous avons là la démonstration la plus claire 

et évidente '-lue iJoint n'est besoin de croise­

ments anthropologiques pour changer d'eth­

nie: il suffit, iJour ce faire, de modifier le mi­

lieu. Que les quelques romains et les rares bur· 

gondes établis chez nous aient comjlté dans la 

détermination de notre ethnie, la langue ql,le 

nous parlons, une langue romane (cela vaut à 
même titre iJour le patois et le français), et le 

droit coutumier, auquel nous nous en sommes 

tenus pendant un bon nombre de siècles, un 

héritage burgonde, sont là pour le iJrouver. 
Ignorer ces faits, dans la définition de no­

tre ethnie, veut dire baser le concept d'ethnie 

sur des «a iJriori» qui paraissent - à peu dire ­

étonnants chez des gens qui se plaisent à se 
moquer du dogmatisme des uns et des autres. 

On peut, bien entendu, vouloir, iJour tou­

tes sortes de raisons, s'identifier avec n'impor­
te quel modèle: cela ne nous gêne pas. Ce qui 
nous inquiète c'est seulement qu'on invoque 

des raisons ethniques iJour renier sa propre 

ethnie. 

QUELLE EST NOTRE ETHNII!! 

Ces précisions apjlortées, nous en sommes 
à nous demander quelle est notre ethnie. La 

réponse que nous estimons devoir fournir à 
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DIMENSION CUlIURELLfET DETERMINISMES 
. ( Suite de la page 2 ) 

cette question relève naturellement des critè­

res qu i sont d la base de la définition du COlI­

cept d'ethnie. Ces critères peuvent être ré­

duits à trois, fondamentaux: communauté de 

culture, d'économie, de territoire. Des trois -

ajouterons-nous - le iJremier est bien le plus 

important, car il comprend, finalement, aussi 

les résultantes des autres deux: enfin ce qui 

représente à juste titre le visage d'u ne ethnie 

est sa façon d'être face à la réal ité, sa culture. 

Celle-ci se manifeste par la langue - moyen de 

communication mais également instrument de 

la pensée, c'est-à-dire de la structuration de la 

réalité - , par les mœurs, bref, par tout ce 

qu'on appelle les «caractères» d'un peuple, ou, 

si .l'on aime mieux, la somme des déterminis­

nies qu i lu i sont propres. 

No~re ethnie est donc l'ensemble de tous 

ceux qui ont, ont eu ou auront en commun a­
vec nous culture, territoire et économie. 
. Cette définition exige des précisions soit 

diachroniques que synchroniques: en d'autres 

termes elle demande d se concrétiser par des 

données historiques et géographiques. 

EN DIACHRONIE 

Diachroniquement nous croyons reconnaÎ­

tre notre ethnie non pas dans les peuples pré­
-indoeuropéens qu i ont peuplé jadis notrè 

pays, non pas dans les Celto-Salasses (ou Ligu­

'ro-Salasses, si Brocherel a raison), pas plus que 

dans les Romains, dans les Francs ou dans les 

Burgondes, maïs bien dans le résultat du bras­

sage qui s'est opéré le long des siècles parmi 

toutes ces ethnies, différentes entre elles et 

différentes de la nôtre: résultat qui a eu le 

moyen de se fixer, une fois que les evene­

ments historiques lu i ont accordé un milieu 

dont la stabilité fût durable. 
Nous estimons que ce contexte historique 

s'est fJroduit vers la fin du premier millénaire 

de notre ère, mais nous n'avons aucune inten­

tion d'être catégoriques là-dessus. Ce qui im­

porte - à notre sens - est le fait qu'à un mo­

ment donné de l'histoire l'ethnie qui est la nô­

tre a mûri ses traits typiques, les mêmes qui 

dessinent encore foncièrement notre portrait 

d'aujourd'hu i. 

Force nous est cependant de nous dire que, 

si des faits politiques, tels à apporter des chan­

gements radicaux dans les structures et les con­

fins des Etats actuels, ne surviennent pas, les 

traits qui nous caractérisent encore n'entre.­

ront plus dans le portrait de nos fils, et nos pe­

tits-fils feront vraisemblablement partie d'une 

ethnie qui ne sera plus la nôtré. Nous vivons 

en effet à une époque où - pour la première 

fois depu is sa naissance - notre ethnie est 

susceptible de subir de telles modifications 

dans ses caractères - langue, mœurs, économie 

etc. - qui signifieraient bel et bien sa dispari­

tion. 
Nous ne nous arrêterons pas ici à nous de­

mander si la disparition d'une ethnie et la nais­

sance, à sa place, d'une ethnie nouvelle est un 

bien , ou un mal, ou encore un fait indifférent 

pour l'humanité tout entière: cela nous amène-

rait loin. Nous ferons tout simplement remar­

quer que la survie est la finalité naturelle de 

toute existence à n'importe quel niveau d'évo­

lution, et que l'évolution elle-même n'est que 

la conséquence des déterminismes mis en œu­

vre d cette finalité. 

Nous dirons ainsi que le désir de survie 

est dans l'ordre naturel des choses. 

Nous ajouterons encore que la conscience 

qu'on va mourir aiguise ce désir; par contre, 

le seul moyen d'endormir le désir de survie 

est l'ignorance du danger. 

C'est pourquoi nous estimons qu'il est no­

tre devoir d'œuvrer afin que notre ethnie vive, 

et que ce serait innaturel, donc injuste, le con­

traire. Comment concevoir cette vie et ce qu i 

est nécessaire afin de la rendre possible deman­

de à être fixé sans trop de délai: en atten­

dant nous croyons indispensable préciser - ain­

si que nous sommes en train de le faire - ' 

«quoi» voulons-nous maintenir en vie. Nous 

ajouterons, en passant, que - par définition -

l'on ne peut maintenir en vie que ce qui est en­

core vivant. 

EN SYNCHRONIE 

L'aspect synchronique du problème nous 

est offert par la géographie ethnique. Les limi ­

tes de notre ethnie sont clairement marquées 

du côté italien. En effet les facteurs culturels, 

le territoire, l'économie sont très nettement 
différenciés d'un côté et de l'autre de la fron­

tière ethnique: d'un côté, en effet, des I-lar­
lers franco-provençaux avec le français co m­

me langue écrite, de l'autre des parlers gallo-i­

taliens ~vec l'italien comme langue dite «de 

cu Iture»; d'u n côté la montagne, de l'autre la 

plaine; d'un côté les petites unités économi­

ques, de l'autre les grandes agglomérations. 

Les éléments de différenciation sont moins 

nombreux du côté alémanique: territoire et .;­

conomiè sont d peu près les mêmes, mais la 

différence ethnique est tout de même nette­

ment marquée par la différence de langue. 

Par contre la limite ethnique du côté fran­

çais est moins évidente, d cause sans doute de 

la communauté de langue, n'était-ce que de la 

langue écrite (la langue écrite devient ethnique­

ment importante surtout là où tout le monde 

- comme c'est le cas chez nous - sait lire et e­
crire); elle est marquée plutôt par des diffé­

rences de territoire et d'économie et n'est pas 

aussi nette que des autres côtés, bien que des 

confins pol itiques aient longtemps contribué 

à la maintenir. 

Disons donc que notre ethnie se compose 

d'hommes qui habitent les montagnes, qui ont, 

ou ont eu, le franco-provençal comme langue 

parlée et qu i ont le français comme langue é­

crite. 
Sur la base des critères que nous venons 

d'énoncer nous pouvons appeler de notre eth­

nie: 

dans l'état italien: les Vallées Vaudoises, la 

haute Vallée de Suse, la Val­

lée d'Aoste; 

dans l'état francais: les départements d('~ Hau-

tes-Alpes, de l'Isère (jusqu'à 

Grenoble), de la Savoie et de 

la Haute-Savoie; 

dans l'état suisse: les cantons romands, plus le 

Jura, actuellement du can­

ton de Berne. 

Afin qu'une ethnie devienne une nation et 

une appartenance ethnique une nationalité, un 

élément est nécessaire: la conscience nationale. 

Notre droit et notre devoir est le réveil de 

cette conscience. 

Pierre GROSJACQUES 

P'OURQUOI PAS 
A U J OU RD' HU 1 

( Suite de la page l ) 

dépendance. «C'est le feu qui couve 
sous la cendre et qui éclatera un jour»(I) . 
E;I bien! le jour est venu. 

Ou tout au moins je l'espère, car si 
ce n'est pas aujourd'hui, demain ce sera 
probablement trop tard. 

Responsables des trois mouvements 
valdôtains' du Rassemblement Valdô­
tain, de l'Union Valdôtaine et de l'U­
nion Valdôtaine PrOGressiste, réfl~chis­
sez! 

Oubliez vos rancunes personnelles, 
aplanissez les quclques divergences d' or­
dre idéologique et rassemblons-nous. 
Les valdôtains le veulent. 

Ce serait le meilleur hommage à la 
mémoire d'Emile Cilanoux à l'occasion 
du trentième anniversaire de son sacrifi­
ee. Laissons aux autres les plaques com­
mémoratives et les beaux discours d'un 
jour: œuvrons concrètement pour l'ave­
'nir de notre peuple. 

A. BETEi\lPS 
(1) Emile Chanou:x - L'esprit de victoire 

VIE DE L'UNION. 
En exécution de la décision p ris e 

par le Comité Centra 1 lors de sa 
séance du 2 iuin, l 'Assemblée des dé­
légués des sections est con v 0 q u ée 
pour dimanche 23 iuin, à 9 h., rue 
Festa z, n. 21, dernier éta ge. 

ORDRE DU JOUR: 
Révision des Sta tuts du Mouvement; 
Situa tion politique; 
Divers. 

-
• ORFEVREIUE 
• HORLOGERIE 
• ARGENTERIE 

Marino Pasquettaz 
AOSiE - 40, Rue Festu 
(angle A.venue de la Gare) 



UN PAS EN A·VANT 
DEUX EN ARRIERE 

AUX PATRIOTES DE LA H.E.L. 

A PROPOS DU PA lOIS 
ET DE LA LANGUE FRANCAISE 

Qu'est-ce que l'Harpeytania Etno­
krata Libra? 

Un groupe de jeunes valdôtains qui 
se définissent «patrioti valdostani» et 
«movimento rivoluzionario che vuole 
lottare secondo una giusta strategia con­
tro il colonialismo italiano». 

Au point de vue culturel et linguisti­
que, leur «stratégie» consiste à valoriser 
au maximum le patois, en vue d'en faire 
la langue écrite et officielle des Valdô­
tains. 

Rien de mal à cela, au contraire. 
Nous souhaitons qu'ils réussissent, et 
nous entendons même les aider en con­
tinuant de parler patois dans nos famil­
les, avec les autres valdôtains, et au sein 
de notre Mouvement. 

Mais en attendant que nos patois de­
viennent une langue, il faut bien adop­
ter (sous peine de suicide culturel, éco­
nomique et politique) ou le français, ou 
l'italien, ou l'un et l'autre (bilinguisme). 

Les «patriotes» de l'Harpeytania 
ont choisi l'italien. C'est du moins la 
conclusion que nous croyons devoir ti­
rer de la lecture de certains tracts qu'ils 
distribuent et qui sont rédigés exclusive­
ment en italien et en patois. 

Cette indifférence pour la langue 
française chez des «patriotes» valdô­
tains est singuliprement décevante. 

Ignorent-ils la parenté de nos dia­
lectes avec la langue française? 

Ont-ils oublié le rôle joué par celle­
-ci durant six siècles de notre histoi­
re? ... Et quels siècles! Les plus glo­
rieux après la défaite de nos ancêtres 

Salasses, les siècles au cours desquels le 
peuple valdôtain a retrouvé sa personna­
lité et reconquis une partie de son indé­
pendance! -

Ne comprennent-ils pas qu'en Val­
lée d'Aoste le français est l'allié naturel 
du patois, chaque jour plus italianisé et 
destiné à se confondre tôt ou tard avec 
le piémontais, si nous commettons l'im­
pardonnable erreur de l'isoler du fran­
çais? 

En se comportant de la sorte ils 
tombent dans le piège tendu aux Valdô­
tains par les nationalistes péninsulaires, 
avant, durant, et après le fascisme. Afin 
de détruire l'ethnie valdôtaine, ceux-ci 
appliquent le principe du «divide et Ïm­
perm) à la langue. Ils soutiennent que la 
véritable langue des Valdôtains est le pa­
tois. Le français devient ainsi une lan­
gue étrangère. Mais vu que le patois 
n'est pas (ou pas encore) une langue, le 
français est remplacé par l'italien, lan­
gue de l'Etat. Le patois, séparé du fran­
çais, s'italianise fatalement. Et voilà que 
le t.our est joué, «il gioco è fatto»! Bien 
loin de devenir une langue, le patois ne 
sera même plus le patois, il ne sera plus 
un dialecte bourguignon oufàmco-pro­
vençal mais seulement du piémontais 
bâtard. 

Est-ce cela que veulent les soi-disant 
patriotes de l'Harpeytania, ennemis a­
charnés ' (si l'on en croit leurs paroles) 
du «colonialismo italiano»? 

On le/..,..cJ~rait presque, vu que dans 
leurs tracts ils substituent le patois au 
français, au lieu de l'ajouter à celui-ci. 

En cultivant le patois nous faisons 
un pas en avant; en le substituant au 
français, nous faisons deux pas en arriè­
re ... et le jeu de nos pires adversaires. 

COMBE FROIDE 

LES 'REGIONS D'EUROPE 
(Suite de la page 1) 

« Les régions constituent la richesse, humai~ 

ne et matérielle, de nos vieux pays et de l'Eu­
rop'e dans son ensemble. Si celle-ci doit obte­
nir un jour prochain, comme nous l'espérons, 
comme nous le voulons, son inscription histo­
rique, elle n'y parviendra que grâce à l'héroï­
que résistance des nations, des patries, des pro­
vinces, des ethnies, opposée à la volonté de ni­
vellement implacable de l'Etat. Même si un 
commencement de fédéralisation s'effectue 
par la voie interétatique et intergouvernemen­
tale, à la faveur d'une crise plus grave que les 
précédentes, la fédéralisation ainsi amorcée' ne 
pourra s'accomplir que par le soulèvement 
victorieux, contre la tyrannie statoploutocrati­
que, des collectivités de toute nature, terre et 
travail unis, l'homme déchaîné déployant tou­
te sa taille à travers ses conditionnements et 
ses créations». 

« En d'autres termes, ou bien l'Europe unie 
restera - a côté du désarmement, de la sécurité 
collective, de la justice sociale et du bonheur 
de l'humanité - un sujet pour discours domi­
nicaux dont les politiciens sont prodigues, ou 
bien, inspirée par le fédéralisme intégral, l'Eu­
rope unie deviendra réalité: mais dès lors, elle 
ne pourra être que cette Europe des régions 
qui s'identifie, sans hésitation ni réserve, avec 
la révolution nécessaire, avec la révolution li­
bertaire de la fin du XX siècle, avec l'avène -, 
ment d'une nouvelle société à hauteur d'hom ­
me». 

Joseph César PERHIN 

DIR . RESP . EMILE PROMENT 

Enreg. Tribunal d'Aoste N° 2 du 24-5-1954 

linprimé~ par L' Û N 1 O~ - V AL DOT AIN E 

29, rue Festaz 11100 A Ù STE' 

EN FRANC!! 
M. GISCARD D'ESTAING 
NOUVEAU PRESIDENT 
DE LA REPUBLIQUE 

M. Valéry Giscard d'Estaing est le 1I0U. 

veau Président de la République Française. Au 
scrutin de ballottage (19 mai) il a obtenu près 
de 51 % des voix, contre plus de 49% à son 
adversaire, M. Mitterrand, candidat commun 
de la gauche. 

M. Giscard d'Estaing est le vingtième pré­
sident depuis 1848 (Ile République). Durant 
la première République (1792-1804) la Fran. 
ce avait été gouvernée successivement par la 
Convention, le Directoire ct le Consulat. 

Agé de 48 ans, il est un des plus jeunes 
présidents qu'ait eus la France, précédé seule­
ment par Louis-Napoléon Bonaparte, devenu 
président en 1848, à l'âge de 40 ans, et Jean 
Casimir-Périer, en 1894, à 46 ans. 

La lignée dont il descend comprend nOm· 
bre de hauts fonctionnaires, d'administrateurs 
de sociétés et d'hommes politiques: son père, 
directeur des finances au haut commissariat 
de France en Rhénanie après la première guer· 
re mondiale ; un grand-père parlementaire, Jac· 
ques Bardoux; un arrière-grand-père, Agénor 
Bardoux, membre du gouvernement sous Mac· 
-Mahon et ministre de l'instruction publique; 
des sénateurs sous les régimes précédents, des 
pairs de France sous l'Empire et même un 
royal ancêtre, Louis XV ... ancêtre également 
de son épouse Anne-Aymone de Brantès, des· 
cendante des Faucigny- Lucinge. 

Il prit part tout jeune à la Résistance et 
combattit en Allemagne et en Autriche. Elu 
député en 1956, M. Giscard' d ' Estaing devint 
secrétaire d'Etat en 1959, puis ministre des fi­
nances jusqu'en 1966, de nouveau ministre de 
l'économie et des finances de 1969 à 1974. 

Membre, puis président du groupe des Ré­
publicains Indépendants, il soutient souvent la 
politique du général de Gaulle, même contre 
son groupe, notamment dans la grave question 
de l'Algérie, mais n'hésite pas ensuite à s'op· 
poser à de Gaulle sur d'autres points, sans tou· 
tefois couper les ponts. C'est la fameuse poli· 
tique du «oui .. , mais ... ». Le général lui 
ayant fait remarquer qu' «on ne gouverne pas 
avec des mais», Giscard réplique qu'on ne peut 
« ni dialoguer ni contrôler avec seulement des 
oUP>. 

Même tactique sous la présidence de M. 
Pompidou. Aussitôt après la mort de celui-ci, 
M. Giscard présente sa candidature à la succes­
sion. Aux élections du 5 mai 1974 il bat le re­
présentant du gaullisme, M. Chaban-Delmas, et 
les autres concurrents du centre et de la droite. 
Le 19 mai, il a le dessus sur M. Mitterrand, mais 
de très peu, ce qui ne rendra pas sa tâche faci· 
le. Les deux forces sont presque égales et net­
tement opposées. Il lui faudra toute la souples­
se dont il a fait preuve sous le général de Gaul­
le et le président Pompidou, des «oui» et des 
« mais», un savant dosage. 

Parmi les régions où M. Giscard a obtenu 
plus de 50% des voix au deuxième scrutin 
nous remarquons la Savoie. Le ballottage sem­
ble avoir favorisé M. Giscard, qui au premier 
tour n'avait obtenu la majorité absolue dans 
aucun département, contrairement à M. Mitter­
rand: une dizaine dès le premier tour, la plu­
part dans le midi. La participation au scrutin 
du 19 mai a été massive. Le pourcentage d'abs­
tentions, 12% environ, est le plus bas qui ait 
été enregistré depuis 1848, date de la mise en 
vigueur en France du suffrage universel direct. 
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